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Captivi


Aussi loin qu’il pouvait s’en souvenir, Sasha avait toujours adoré se tenir devant le champ de stase du village et faire glisser ses doigts sur le bouclier bleuté. Le petit picotement qu’il ressentait était à la fois amusant et légèrement effrayant. Il jouait avec cette sensation, mélange de peur et de fascination au moment d’approcher sa main. Aussitôt, de minuscules éclairs se projetaient vers ses extrémités faisant comme un mini orage, le bruit du tonnerre en moins.

Il se rappelait d’un jeu avec ses amis. C’était à celui qui tenait le plus longtemps, éloignant sa main juste assez pour que les arcs électriques soient les plus grands possibles avant que la distance ne les fasse disparaître. À force, le bout de ses doigts était devenu dur et abîmé, preuve que ses amis et lui y jouaient plus que de raison. Si bien qu’à un moment, la presque totalité de ses empreintes digitales s’était estompée. Les parents de Sasha n’avaient eu de cesse de lui dire d’arrêter, mais en vain.

À présent, Sasha ne venait plus qu’en solitaire dans cette partie du village. Sur sa droite, les premières habitations, de simples baraques en bois reliées entre elles par le tunnel de sécurité, se dressaient tels des monolithes immémoriaux. Une fois encore, ses souvenirs lui rappelèrent ces mêmes bâtisses ne changeant pas d’un iota aussi loin que pouvait remonter sa mémoire. Il revoyait ses parents, assis sur le banc du perron, sirotant un apéritif alors que lui-même, à peine âgé de quatre ans, s’approchait des tunnels de sécurité, fasciné par ses longs tubes de plastique liant chaque foyer du village entre eux comme un ver de terre géant et difforme. En cas de rupture de la bulle, les habitants pouvaient toujours passer d’une maison à une autre le temps que le service des Opérations de Confinement intervienne pour rétablir l’intégrité du champ de stase.

Le père de Sasha lui avait rapporté plusieurs anecdotes où, pour diverses raisons, la bulle s’était effondrée, obligeant tout le monde à se réfugier dans les tunnels… un confinement dans un confinement.

Ou encore, il lui racontait, comment certains habitants reconnus coupables de crimes étaient expulsés par l’unique sas de la bulle, les condamnant à une fin certaine. Dehors, le virus et la nature sauvage représentaient un danger mortel. On menaçait les jeunes enfants, s’ils n’étaient pas sages, de les pousser hors des limites de la bulle. En général, cela suffisait à les calmer.


Sasha avait grandi avec des idées floues sur l’extérieur. Le village possédait bien des banques de données, films, journaux, livres du monde d’avant, réunis dans une médiathèque, mais comme le lui avait expliqué son père, bien souvent, ces éléments étaient des visions idéalisées d’une époque humaine révolue depuis presque deux cents ans.

Des morceaux d’histoire, des légendes que les vieux radotaient sans que rien ni personne ne soient en mesure de confirmer ou d’infirmer leur véracité.

Sasha vivait dans l’ignorance de ce qui existait hors de ce champ de stase qu’il s’amusait à titiller du bout des doigts.

Il finit par se lasser se faisant la réflexion qu’à présent il était bien trop grand pour s’adonner à ce genre de distraction. Ce soir allait être un soir particulier.

Ce soir, il participerait à son premier Comité de Confinement.

Ce soir il remplacerait son père…

Il ferma les yeux pour mieux faire appel à sa mémoire. Il voulait plonger au plus profond de lui-même à la recherche des images de cet homme. De ce père qui avait pris soin de lui durant toutes ces années. Ce père qui lui avait expliqué le monde, le confinement, les robots, les habitants de la bulle-village… Ces humains qui n’étaient plus qu’une poignée sur une planète où toute vie en dehors des champs de stase leur était interdite.

Ce père qui s’était inexplicablement enfui un soir, le laissant seul pour affronter ce monde.

Il ouvrit les yeux et scruta le dôme. D’un bleu turquoise, la barrière captait les reflets du soleil et renvoyait des éclats parfois dorés, parfois d’une blancheur aveuglante. Sasha côtoyait ce champ depuis toujours, il faisait partie intégrante de sa vie. Il se demandait par quel endroit son père avait ouvert une brèche pour sortir et courir à une mort que tout le monde disait certaine. D’ailleurs, comment les candidats au départ faisaient-ils pour se ménager un passage dans le champ sans que la totalité de la bulle ne s’effondre ?

La raison qui avait décimé la population terrienne, contraint les humains à se confiner, d’abord à leur domicile puis lorsqu’il n’y eut pas d’autres solutions dans des villages sous bulle tels que le sien, ce qui avait, incongrûment mis les robots au sommet de la chaîne de commandement, assurant tous les rôles jadis occupés par les hommes, cette chose-là était toujours dehors.

Si le champ venait à s’effondrer, Sasha et les habitants n’auraient que quelques minutes pour revêtir les masques protecteurs. Ils devraient ensuite s’en remettre à une antique machine censée les conduire à un point de ralliement où, normalement, les attendait une autre bulle-village. Une autre prison pour un nouveau cycle de confinement… une énième génération d’humains aveugles et condamnés à errer dans des espaces réduits.

Quelle que soit la manière dont on abordait le problème, les perspectives n’étaient pas réjouissantes. Rester à jamais confiné ou affronter l’extérieur.

Comme son père, certains préféraient les dangers du monde. Comme son père, certains s’étaient autoproclamés coupables et avaient décidé de franchir le champ de stase plutôt que de continuer à mener cette vie de reclus. Trois générations dans le village n’avaient pas suffi à trouver une solution au virus. À présent, tous ou presque se persuadaient que l’avenir était dehors, quels que soient les dangers.

Sasha ne savait qu’en penser.


La sentence d’expulsion, via le sas du même nom, qui avait maintenu durant des générations la cohésion sociale, volait en éclat. Les gens s’auto-condamnaient et s’échappaient de la bulle-village au mépris des dangers.

Pour sa première réunion au Comité, Sasha allait être confronté au plus épineux des problèmes. Fallait-il empêcher les habitants de sortir ? Les emprisonner encore plus ?

Son père, lui, était sorti.

Et bien d’autres avant lui.

Pourquoi vouloir s’en aller ? Son père n’en avait parlé qu’à demi-mot. Prononçant des paroles qui n’acquéraient de la substance qu’au fur et à mesure que Sasha grandissait. D’une légende abstraite, l’envie de partir devenait de plus en plus forte. Son père disait que les humains n’étaient pas faits pour être enfermés, lui qui, pourtant, avait vécu toute sa vie dans le village, avec pour seule interaction sociale celle des autres habitants et des robots.

Sortir ?

Pour quoi faire ?

— Pour que l’on soit de nouveau des humains, disait son père quelque temps avant de mettre son plan à exécution.

— Mais nous mourrons si nous sortons du champ de stase, opposait Sasha, le regard rivé sur lui attendant qu’il change d’avis devant cette folie.

— Nous ne sommes pas faits pour être enfermés, répétait-il à Sasha.


Sasha tourna les talons et s’éloigna du champ de stase, le jour déclinait et la réunion du Comité du Confinement n’allait pas tarder à commencer. Il emprunta le chemin menant à sa maison. Maintenant qu’il l’habitait seul, il ne voyait plus la bâtisse comme avant. Çà et là de petites réparations ou retouches étaient nécessaires à l’endroit où une gouttière menaçait de tomber, ou un coup de peinture sur un mur de la façade. Il chassa ces préoccupations d’un haussement d’épaules.

Les tunnels de sécurité l’obligeaient à de nombreux détours pour rejoindre sa destination, car il était impossible d’emprunter des raccourcis sauf à des points bien spécifiques que Sasha ne rencontra pas sur son trajet.

Il déboucha sur la place du village où se massaient déjà des dizaines d’habitants. Il salua plusieurs personnes, serra quelques mains, s’enquit de la santé d’untel ou untel, mais ne chercha pas à éterniser les échanges. Au milieu, une petite structure d’où partaient pas moins de quatre tunnels dénotait par son architecture minimaliste : le centre de commandement. Le Comité y tenait ses audiences, communiquait avec les robots qui assuraient nourriture et ressources aux humains.

Tous les villages confinés en possédaient un. En tout cas, c’est ce que pensait Sasha.

Il entra.

À l’intérieur, une table et des chaises étaient disposées pour accueillir une réunion. Deux personnes avaient déjà pris place.

— Votre première fois, Sasha, n’est-ce pas ? demanda une vieille dame aux cheveux grisonnants.

Il se tourna vers Damina Gour, une des membres parmi les plus anciens qui avait côtoyé son père.

— Je suis un peu nerveux.

— Aucune raison à cela, intervint Leshak Nourmaster, un autre conseiller. Vous vous rendrez compte mon cher Sasha que ces réunions ne servent pas à grand-chose. Les robots ne nous apprennent finalement rien de plus que ce que nous connaissons déjà. Ne sortez pas, restez dans l’enceinte du village, le champ de stase vous protège… Mais ce soir, j’ai bien peur que nous ayons de graves décisions à prendre.

Sasha secoua la tête, il savait de quoi il s’agissait.

Un autre homme entra et prit place. Micka Flasgrant adressa un signe amical à Sasha puis, après avoir posé ses mains sur la table, prit une grande inspiration et dit :

— Pour la première fois en trois générations, nous sommes confrontés à ce que nous craignons le plus. Les gens n’ont plus qu’une idée en tête : sortir et malgré tous nos appels à la raison, je ne vois pas ce que nous pouvons faire pour les en empêcher.

— Une expédition est sur le point de se monter, dit Sasha… c’est de la folie.

— Au-delà de ça, coupa Micka, il en va de la survie même de notre communauté.

— Sortir, c’est la mort assurée… renchérit Damina.

— Nous n’en savons rien, opposa Leshak. Peut — être que oui, peut — être que non.

OEBPS/Images/logo-vivlio-exclusive.png
vivlio¥studio





OEBPS/Images/demainlesvilles.png
STEPHANE BOSSO







